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Résumé
Les recherches conduites sur le cotonnier en Afrique sub-saharienne ont pour but d'assurer non seulement la rentabilité, mais aussi la durabilité de la culture cotonnière, pour renforcer son rôle dans le
développement économique. Dans le domaine phytosanitaire, il s'agit de s'adapter en permanence aux évolutions du milieu pour proposer une gestion durable des nuisances. La Recherche met aujourd'hui à
la disposition de la filière coton des connaissances sur la dynamique des populations, sur les relations entre les ravageurs et les plantes de l'éco-système, sur les barrières morphologiques ou biochimiques
qui peuvent être opposées aux maladies et aux ravageurs et sur les seuils d'intervention applicables en culture cotonnière. Il reste à intégrer ces acquis pour construire une véritable gestion des nuisances
sur le long terme, s'appuyant sur des itinéraires techniques qui permettent d'échapper ou de réduire l'impact des ravageurs, sur des cultivars adaptés aux conditions parasitaires locales, sur le respect de
l'activité des auxiliaires et sur une lutte chimique raisonnée qui permette de réduire les quantités de pesticides épandues et de prévenir les phénomènes de résistance. Les conditions techniques requises pour
une culture cotonnière productive et durable sont donc présentes en Afrique, sous réserve des moyens nécessaires à leur diffusion et à leur adoption par les cultivateurs de coton.

Justification
En Afrique de l'Ouest et du Centre, le coton est une culture exemplaire pour ce qui est de la rentabilité des intrants qui lui sont consacrés, qu'il s'agisse d'engrais ou de
pesticides. La situation de crise que vit la filière depuis plusieurs années s'est traduite par la volonté de réduire les coûts de production. Cette politique s'est traduite par une
réduction des crédits consacrés à la recherche et à la diffusion de l'innovation d'une part, aux achats de pesticides par les sociétés para-étatiques d'autre part. Les effets
pervers de cette quête systématique d'une réduction du coût des intrants ont été dénoncés de longue date dans cette enceinte (Vaissayre & Gaborel, 1997), et se retrouvent en
grande partie dans la stagnation des rendements.
Des études récentes (Gergely, 2004; Breman et al., 2004) ont permis de réactualiser les coûts des intrants en culture cotonnière. Les chiffres ont été obtenus de trois pays :
Burkina Faso, Cameroun et Mali (Tableau 1). On note que si la protection phytosanitaire entre pour moins de la moitié des coûts des intrants, le paysan lui consacre encore
près de 20% de la valeur produite.

Tableau 1. Coût des intrants en 2003 (in : Breman et al., 2004) 
Apports externes x 103 F CFA/ha % des coûts de production 1) % de la valeur produite
fertilisation 50 56 23
protection phyto. 38 43 18
semences 1 0,7 0,3
Total 89 100 41
1) valeurs de la terre et du travail non comprises;

La publication par l’ICAC des résultats d’une enquête sur les coûts de production montre que la position de l’Afrique (représentée par 10 pays), souvent citée en exemple
pour ses faibles coûts de production à l’hectare, n’est en fait guère favorable en termes de coûts par kg de fibre produite (Tableau 2).

Tableau 2 : coût net de production d’un kg de fibre (ICAC, 2005)



Zone de
production

Coût
$/ha

Coût
$/kg

% Moyenne

Etats-Unis &
Mexique

1090 1.48 130

Amérique du
Sud

995 1.09 95

Afrique (10
pays)

513 1.40 123

Asie 700 1.14 100
Australie 1937 1.08 95

732 1.34 100
Depuis plusieurs années, une autre menace plane sur la rentabilité, et par conséquent la durabilité de la culture cotonnière, c'est le développement de résistances aux
pesticides.  Si  la  résistance  aux  pyréthrinoïdes  que  manifeste  la  noctuelle  Helicoverpa  armigera  Hübner  a  mobilisé  les  efforts  conjoints  de  la  Recherche  et  du
Développement et semble à ce jour maîtrisée (Martin et al. 2004), elle ne l'est qu'au prix d'un coût accru des pesticides. La place laissée par la Noctuelle devrait être
rapidement comblée par d'autres chenilles de la capsule, telles Diparopsis watersi Rothshild. D'autres ravageurs, tels le puceron Aphis gossypii Glover ou l'aleurode
Bemisia tabaci Gennadius, qui semblent développer actuellement des résistances aux insecticides, pourraient avoir dans un proche avenir une incidence sur les coûts de
production.
La mise en culture de cotonniers génétiquement transformés pour la résistance aux chenilles de la capsule (Coton Bt) va bouleverser à plus ou moins long terme non
seulement le faciès parasitaire du cotonnier, mais aussi les données techniques et socio-économiques de la culture. On peut s'attendre en particulier à ce que les semences
prennent de la valeur aux yeux des paysans, et que la profonde modification des équilibres entre populations déprédatrices nécessite une révision complète des modalités
d'intervention. On peut également espérer de ce type d'innovation un meilleur équilibre entre faune nuisible et  faune auxiliaire,  au travers d'un moindre usage des
pesticides. Du fait d'une approche plus respectueuse de l'environnement, l'image de la culture cotonnière s'en trouverait bonifiée.

Des innovations pour une gestion durable de la culture cotonnière
Si l'on compare les résultats du tableau 1 avec ceux obtenus chaque année dans le réseau de parcelles d'observation mis en place par les Services Nationaux de la Recherche,
on s'aperçoit qu'il existe une marge de progression importante entre le niveau de production actuel et le potentiel des variétés de cotonnier. On sait depuis 20 ans qu'associée
à des amendements, une fertilisation équilibrée, balançant les exportations minérales de la culture, permettrait, associée à une protection raisonnée, d'obtenir des revenus
tout à fait convenables au petit paysannat (Vaissayre & Crétenet, 1986). Sur le plan phytosanitaire, et même si l'apparition de la résistance aux insecticides a quelque peu
brouillé les résultats des parcelles à trois niveaux de protection, l'usage généralisé de banalités utilisées à des doses minimales et à un rythme calendaire permet de penser
qu'il y a encore une marge de progression considérable pour améliorer le retour sur les investissements consacrés à la lutte chimique. Les initiatives visant à remplacer les
interventions sur calendrier par des interventions sur seuil, fussent elles partielles, en ont fait la preuve, mais leur adoption reste tout à fait marginale. Depuis quelques
années, des propositions plus globales ont été formulées, afin que soit revu le schéma de gestion des populations de ravageurs en vigueur depuis une trentaine d'années
(Vaissayre & Deguine, 2000).

Une protection chimique raisonnée
Si l'association de cultivars tolérants aux ravageurs avec des pratiques culturales permettant de limiter l'incidence du parasitisme permet d'envisager ici où là une culture
cotonnière sans pesticides, de telles situations restent exceptionnelles. Dans la plupart des écosystèmes, le recours à une lutte chimique raisonnée est seule en mesure de
garantir niveau suffisant et régularité aux revenus paysans.
C'est le manque de connaissances techniques du milieu rural qui a conduit les organismes chargés du développement de la culture cotonnière à mettre en place il y a
maintenant plus de 40 ans une protection chimique systématique, ne tenant compte ni de l'espérance de production ni de la pression parasitaire ponctuelle. Pour sortir de
cette situation, et introduire auprès des producteurs la notion d'intervention sur seuil, la Recherche a proposé une étape de transistion, avec la lutte étagée ciblée (LEC), qui a
connu  un  développement  significatif  dans  un  certain  nombre  de  pays  (Cameroun,  puis  Bénin,  Togo  et  Mali) mais  nécessite  un  effort  considérable  pour  former  à
l'identification des ravageurs et à la notion de seuil l'ensemble des acteurs concernés (Nibouche, 1993; Silvie et al., 2001). En associant le choix d'une matière active



efficace et un meilleur timing des interventions, il est possible de réduire des quantités de pesticides épandues (et par conséquent les coûts de production et les effets non
intentionnels des pesticides) sans mettre en péril la production, bien au contraire. En d'autres termes, une adoption généralisée des seuils d'intervention pourrait augmenter
de façon significative les revenus des producteurs, réduire les risques pour la santé et les nuisances sur l'environnement, d'autant que la méthode autorise l'accès à des
matières actives peut être plus coûteuses, mais à coup sûr plus spécifiques des cibles visées.
En termes de recherche, trois lignes directrices sont actuellement suivies :
utiliser des modèles pour mieux adapter les règles de décision proposées aux comportements des ravageurs. Le modèle SIMBAD, développé dans le cadre du Prasac, se
révèle intéressant pour ce qui est des chenilles de la capsule (Beyo et al. 2001, Nibouche et al. 2003a.)
simplifier les règles de decision (modèle présence/ absence).
A plus long terme, définir des seuils pour des composants du complexe parasitaire qui n'ont pas encore été pris en compte (d'un côté, Mirides et punaises vraies, et de l'autre
les chenilles à régime endocarpiques).
Une protection chimique raisonnée trouvera alors tout naturellement sa place, associée à un choix judicieux du cultivar, dans l'itinéraire technique d'une culture cotonnier
productive et durable.

La modélisation, pour la prévention et la gestion des résistances
Compte tenu de l'importance de ces interventions sur seuil sur le bilan financier de la production cotonnière paysanne, le suivi de la sensibilité des espèces-cibles et la mise
en place de mesures de prévention restent des activités indispensables pour anticiper sur l'apparition de phénomènes de résistance qui remettraient en cause l'efficacité des
matières actives recommandées.
De la même façon, il est nécessaire d'accorder une importance toute particulière à la mise en place de stratégies pour la prévention de la résistance aux toxines exprimées
par les cultivars transgéniques.
Dans ces deux domaines, la modélisation constitue là encore un outil de premier choix (Livingston et al. 2002; Nibouche et al. 2003b), pourvu que nous soyons en mesure
d'alimenter les modèles avec des données de terrain crédibles. Pour ce faire, les observations sur la biologie des principaux insectes-clé de la culture cotonnière doivent être
recherchées dans, mais aussi hors de la parcelle de cotonniers, dans les cultures voisines, dans les périmètres maraîchers ainsi que sur les plantes-hôte spontanées.

Conclusion
Pour assurer un revenu décent et durable aux petits producteurs de coton en Afrique de l'Ouest et du Centre, un certain nombre de pratiques doivent être remises en cause, et
en particulier la lutte chimique sur calendrier. La recherche, publique comme privée, propose aujourd'hui des innovations dans les domaines des pratiques culturales, du
choix variétal ou de l'aide à la décision en matière d'interventions chimiques, qui permettent de réduire la dépendance de la culture vis à vis des pesticides, et contribuent
ainsi à la rentabilité et la durabilité de la culture cotonnière. Le frein essentiel à l'adoption de ces innovations demeure la méthode de diffusion. Dans une situation de
désengagement de l'Etat, les organisations professionnelles ont un rôle essentiel à jouer dans ce processus de transfert, en appelant les paysans à participer à l'élaboration et
à la diffusion des pratiques innovantes.
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